












CHAMPIONNAT NATIONAL 
Organisé par lé Syndicat 

des P. D. et E. P. 

Etendue de la Compétition 
Le Championnat National groupa pour 

les amateurs 3 séries (Novice-National-

. International)-,-15 couples ; ces 3 séries 
correspondant approximativement aux 
séries B. A. I. de la Fédération. 

M. Meillon fut proclamé Champion Na-
tional. 

Le Syndicat refusa à MM. Bramer et 
Nicolas de prendre part à la compétition 
« dite Nationale » alléguant qu'ils dan 
Baient en série internationale. Cependant -
M. Meillon avait déjà été classé en 
1938 dans les Internationaux et concou-
rut de nouveau cette année, dans la Sé-
rie Nationale ; nous espérons que cette 
regrettable erreur, nous empêchant d'hq-

. mologuer le Titre National sera évitée 
ultérieurement. 

Remarques 
Il nous semblerait préférable de faire 

plusieurs séries de danses pour éviter 
aux concurrents simultanément en piste 
(11 couples) les rencontres parfois un 
peu rudes et les télescopages qui les pa-
ralisent, retirant ainsi beaucoup d'inté-
rêt à la compétition. 

Il est en effet presque impossible aux 
concurrents de garder leurs places de 
départ, tous n'ayant pas la même al-
longe, certains, en Quelques pas, devan-
çant inévitablement d'autres couples, d'où, 
gêne pour tous ; ce ne sont pas de gran-
des modifications à apporter, mais qui, 
pensons-nous, serviraient grandement à 
cpcourager les concurrents qui sont tou-
jours, en fin de compte, les plus impor-

tants dans un concours de danse. 

Adieu Paris, lumière, 
musique et danse 

III! TOURNOI INTERNATIONAL 
« DIT DU MONDE » 

Organisé par le Syndicat des P. D. et 
E. P., cette compétition groupa, pour la 
catégorie amateur, 2 nations. 

Les épreuves furent disputées par les 
couples suivants : MM. Bramer, Nicolas, 
Meillon et M. Heath tenant du titre de-
puis de nombreuses années. 

La lre place revint à M. Bramer et 
Mlle Royer de la F. F.. D. A; qui sur-

classèrent nettement le tenant du titre. . 
La 2e place fut attribuée au couple 

Anglais M. Heath et Miss Wbod qui, 
malgré de regrettables erreurs de ryth-

me spécialement visibles dans la Valse 
.Anglaise et le Slow, firent preuve d'une 

bonne technique dans lé One-Step et le 
Blues. 

La 3" place fut attribuée ex-aaquo à M. 
et Mme Meillon et M. et Mme Nicolas, 
ce dernier également de la F. F. D. A., 
bien qu'à notre avis, il ait fait preuve 
de plus de technique et d'envolée dans 
la totalité des danses, Blues .excepté. 

Le titre du Championnat du Monde 
amateur ne peut être homologué par la 
F. F. D. A., car pour que ce titre soit 
valable, il faudrait que 1°, les délégués 

nationaux soient officiellement champions 
de leur pays, ce qui n'est pas le cas de 
M. Heath et 2°, qu'il y ait en tous cas 
plus de 2 nations représentées. 

Conclusion 
En conclusion la F. F. D. A. est heu-

reuse de constater, pour la catégorie 

Enfin, j'ai retrouvé ma petite ville, 
recouverte d'un linceul blanc, d'un as-
pect mélancolique et empreint d'un 
morne silence, surtout pour quelqu'un 
qui vient de quitter la lumière, le 
bruit, la musique, la danse, lés 
music-hall, les artistes et les amis, 
surtout ces amis qui ont le même but. 

Gio FALTO et le Professeur BENSE 
lilIlliP 
amateur, que de l'avis même du Syndi-

cat des P. D. soutenu par la haute com-
pétence de MM. Chapoul et Salvador : 
1') Le champion de l'épreuve interna-
tionale dite « du Monde » a été M. Bra-

mer et Mlle Royer classés 3" au cham-

pionnat international de la F. F. D. A. 
(après M. Barrett, anglais, non présent 
à cette compétition, et M. Desbruères, 
représentant la France au championnat 
de Blackpool à cette date) ; 2") Que le 
champion M. Meillon de l'épreuve dite 
« Nationale » a été ex-sequo au Cham-

pionnat dit « du Monde » avec le 3" prix 
(M. et Mme Nicolas), du championnat 
de France de la F. F. D. A. 

C. A. D. E. C. 
Epreuve mensuelle du 27 mal : con-

cours de « Rumba ». 
1" M. -Weil-Michelin et Mlle Place 

94 p. 1/2 ; 2e M. Allain et Mlle Masson 
92 p. ; 3" M. Boukaris et Mlle Negreti 
86 p. 1/2 ; 4" M. Bonneau et Mlle Frap-

pa, 82 p. ; 5° M. Juillard et Mlle de 
Brandt 81 p. 1/2 ; 6" M. Alibert et Mlle. 
Seguelt 68 p. ; 7° M. Darvenne et Mlle 
Mostovoye, 50 p. 

Résultats de la coupe des Grands Bou-
levard, 7 juin 1939 à l'Opéra-Dancing : 

M. Desbruière et Mlle Eve, série I. 
M. Michaud et Mlle Mousseau, série A. 
M. Bruno Nardo et partenaire, série B. 

M, Manceau et Mlle Lucia, série Swing. 

Parmi cette catégorie, il y en a un 
à qui je pense souvent, c'est le pro-
fesseur Bense. Quel homme simple et 
quelle fierté pour moi, de pouvoir me 
compter parmi ses élèves. Je n'oublie-
rai pas de si vite, le jour ou pour la 
première fois, je me suis présenté à 
lui. 

Arrivé devant le numéro 47, avenue 
Gambetta, je fus d'abord surpris, en 
constatant que le 1er prix music-
hall (solo) n'avait pas même d'en-
seigne à la porte de son studio. J'ou-
vre cette porte et quelle fut ma nou-
velle surprise, celle de me trouver 
devant un homme jeune et souriant 
d'une simplicité naturelle. Cette sim-
plicité devient vite grandiose, devant 
mes yeux, quand ses pieds commen-
cent à évoluer au rythnle d'un fox ou 
même du « Boléro » de Ravel. 

Comment peut-on ne pas admirer 
un homme comme Bense, un homme 
qui a travaillé et qui travaille encore, 
jour et nuit et cela simplement pour 
autrui, pour vous. Car ce qu'il fait 
aujourd'hui nous le ferons demain. 

M. Dorcy a toute mon estime : il 
ne se contente pas seulement de criti-
quer, mais est élève chez Bense et je 
comprends aisément son emporte-
ment, à la réunion de mars. 

Je suis certain que les deux Mes-
sieurs, ayant affirmé connaître 40 
danseurs meilleurs que Bense, au-
raient modifié leurs propos en assis-
tant à la composition d'un de ses 
nouveaux numéros, qui n'aura aucune 
ressemblance avec le déjà vu. C'est 
pendant la composition, qu'on peut 
vraiment juger du talent d'un artiste, 
c'est en ces moments, que l'artiste se 
sert de ses dons et qu'il déballe si 
l'on peut dire, le meilleur en lui, et 
non pendant l'exécution d'un numé-
ro, qui est souvent comme une poésie, 
apprise par cœur, et que l'on récite 
par la suite. 

Approuvons donc, que M. Bense est 
un grand artiste, mais cela ne veut 
pas dire qu'on ne peut arriver à sa 
hauteur, d'ailleurs lui-même me di-
sait : « Si vous travaillez, dans quel-
ques années vous serez de ma force ». 
Mais quant à dire qu'il y a 40 dan-
seurs meilleurs que Bense, il faut être 
rempli de soi-même ou être possédé 
d'une forte dose de jalousie ; ceux-là, 
laissons-les où ils sont. 

Il y a une autre connaissance qui 
me tient beaucoup à cœur, c'est celle 
du professeur Charles ; on peut dire, 
que celui-là, n'a pas le temps de s'en-
nuyer, car c'est un peu notre père, 
à nous les danseurs : dès qu'une nou-
velle danse fait apparition, un petit 
coup de téléphone à M. Charles. 

Encore mes remerciements pour les 
bonnes leçons prises dans votre stu-
dio, ainsi que pour les conseils utiles 
que vous avez bien voulu me donner. 

GIO-FALTO 
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La Leçon de Danse de Salon 
Le Swing, par les Professeurs Charles et Alex Lubarsky en collaboration 

LE SWING (suite) 

Swing en flatt 

(1 temps) Un pas du pied gauche à 
gauche. (1 temps) Flexion des deux ge-
noux. (I temps) Rapprocher le pied droit 
du gauche. (1 tenrps) Flexion des deux 

genoux. (4 temps) Reprendre le tout du 

pied droit à droite. 

Flatt en accuse 

(1 temps) Un pas du pied gauche. (1 
temps) Flexion des deux genoux. (1 
temps) Sans déplacer les pieds redresser 
les jambes. (1 temps) Flexion des ge-
noux. (1 temps) iSans déplacer les pieds 
report du poids du corps sur la jambe 
droite. (1 temps) Flexion des genoux. (1 
temps) Redresser les jambes. (1 temps) 
Toujours en appui sur la jambe droite 

nouvelle flexiqn. 

Pas de la danseuse 

(1 temps) Faire un pas du pied droit 
à droite. (1 temps) Flexion des genoux. 
(1 temps) Rapprocher le pied gauche du 
droit en redressant les jambes. (1 temps) 
Nouvelle flexion. (1 temps) Porter le pied 
gauche à gauche (1 temps) Flexion sur 
la jambe gauche avec un petit swing du 
droit. (1 temps) Rapprocher le pied droit 
du gauche. (1 temps) Nouvelle flexion 
des genoux. 

Flatt en swing 

(1 temps) Position ouverte gauche à 
gauche. (1 temps) Flexion des genoux. 
(1 temps) Swing du pied droit en dia-
gonale croisé devant le gauche. (1 temps) 
Flexion en laissant la jambe droite en-
position de swing. (1 temps) Porter le 
pied droit à droite. (1 temps) Flexion 
des ideux genoux. (1 temps) Croiser le 
pied gauche devant le pied droit pointe 
seule à terre. (1 temps) Sans décroiser, 
flexion, dame pas inverse. 

Pas de yam 

Les danseurs côte à côte partant du 
même pied, (1 temps) Soubresaut sur le 
pied droit et swing du pied gauche en 
diagonale à gauche. (1 temps) Croiser 

la pointe du pied gauche devant le pied 
droit. (1 temps) Genoux fléchis faire un 
tout petit pas latéral du pied droit à 
droite derrière le gauche. (1 temps) Ge-
noux fléchis déplacer latéralement la 
pointe gauche sur le côté droit pour re-
croiser à nouveau devant le pied droit. 
(2 temps) Répéter les deux derniers 
mouvements. Les temps 2, 3, 4, 6, et 6 
se font exclusivement sur les plantes, ge-
noux fléchis. (6 temps) Reprendre le 
tout, pieds inverses en allant vers la 
gauche en commençant par un soubre-
saut sur le pied gauche et un swing du 

droit. 

Pas de la marelle prononcée 

(1 temps) Faire un petit pas du pied 
gauche à gauche. (1 temps) Assemble!' le 
pied droit au gauche avec flexion des 
genoux. (1 temps) En gardant le poids 
du corps sur le pied droit, faire un. petit 
pas du pied gauche à gauche. (1 temps) 
Mouvement de marelle sur le pied gauche 
genou fléchi. (1 temps) Soulever le pied 
et le reposer immédiatement à la même 
place. (1 temps) Stômp du pied droit et 
swing du gauche (1 temps) 'Rond de 

jambe du pied gauche d'avant à arrière. 
(1 temps) Reposer le pied droit à 10 cen-
timètre environ à droite du gauche, l'ai-
re cette figure en gardant l'attitude du 

corps penché en arrière. 

RECUEIL DE THÉORIES DE DANSE 
par le professeur D. CHARLES 

le plus complet paru jusqu'à ce jour avec 
146 figures de "pas 

TOME 1-15' Edition 46* mille 9 fr. 
Edition complémentaire dtvec 87 figures 
TOME II - 5* Edition 15* mille 9 fr. 

TOME III - En préparation. 

S'adresser à la " TRIBUNE de la DANSE " 

Nécrologie 
C'est avec peine que l'on apprendra le 

décès de Mme Lombard, malade depuis 

plus de 2 ans 1/2. 
La dernière fois qu'on la vit à la « Tri-

bune », en octobre 1936, elle avait à ses 
côtés, ses collègues Mme Joiisse, MM. 
Lefèvre, André et Valentin. 

Puis, elle s'est alitée et ne s'est ja-
mais, relevée. Il nous était impossible de 
faire connaître son état de santé qui al-
lait toujours en s'empirant, parce qu'elle 

lisait toujours assidûment « La Tribune ». 
Elle avait tout vendu, même son mobi-

lier, pour se soigner. Jamais elle ne 

voulait qu'on intervienne pour elle. ' 
Noms perdons une bonne collègue qui, 

toute sa vie, fut un modèle de travail, de 

générosité et de bonté. 
Sa famille voudra bien trouver ici l'ex-

pression des sentiments attristés de tous 
ceux qui l'ont connue. 

D. CHARLES 

Centre Artistique de Paris 

SALLES PLEYEL, CHOPIN, DEBUSSY 

STUDIOS 
Toute* grandeur* - Toute* locations 

252, Faubourg Saint-Honoré 

LA LEÇON DE CLAQUETTES 
Fantaisie à « dix battements » pour deux mesures 

> RYTHME 

Description 

1 2 3 4—5—6—1—2— 3— 4—' 

1 2 3 4— pas initial à quatre battements 

mesure < 5— battement simple, posé 

6— piqué N° 1 

battement simple, sauté. 

2° mesure < 2—3— battements de talon, posés 

4— battement effectué en posant les deux demi-pointes simul 

tanément. 

EXECUTION 

En commençant du gauche, soit : 

[ 1 sauté sur gauche 1 2 3 4— pas 

mesure 
2 3 4— du droit (de préférence en éventail) initial à 4 battts 

1 5— simple, posé du gauche (à gauche) 

■ 1 , 6— piqué du droit (derrière gauche) 

l— sauté sur gauche, en dégageant la jambe droite en l'air 
de côté, le plus haut possible et en ouvrant les bras. 

2e mesure <[ 2— du talon droit (posé en avant) 
3— du talon gauche (posé près du droit) 
4— En posant les deux demi-pointes, ensemble. 

On recommencera en partant du droit et ainsi de suite. 
Bien exécuté, ce pas est très spectacu'aire. 

J. BENSE 

Sur la couverture : La Danseuse PALOMA de SANDOVA qui est venue 
danser avec Lycette Dansonval de Reims au Congrès de la Fédération des Anciens 

Chasseurs à pied. 
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Pointes sèchèiî 

Opinions 

Mon ami Robert a sur la Danse, 
comme sur toutes choses, les opinions 
les plus diverses et les plus inatten-
dues. 

Je dois d'abord vous dire qu'il ne 
sait pas danser, qu'il n'a jamais voulu 
apprendre, et que la seule vue d'un 
dancing lui fait hausser les . épaules 
quand elle ne le met pas dans une 
de ces colères sourdes dont il grati-
fie quelquefois ses intimes. 

Ce jour-là — je ne saurais vous dire 
comment je suis parvenu à un tel ré-
sultat — je réussis à le faire pénétrer 
au Coliséum, le soir de la finale du 
Championnat. 

Les ultimes épreuves n'étant pas 
commencées, nous devisions tout en 
dégustant deux cocktails maison : 

« Que veux-tu, me disait mon ami, 
je n'ai jamais compris la raison qui 
pousse les gens à s'assembler dans 
une salle remplie de chaises et de ta-
bles et, au son d'une musique aux no-
tes discordantes à se trémousser tant 
bien que mal sur une piste trop 
exiguë ! Quelles satisfactions autres 
que celle de tenir une femme dans 
leurs bras, peuvent-ils en tirer?». 

Le speaker du Championnat, nous 
annonçant l'épreuve de Tango, me 
dispensa de répondre. Un silence. 
Une rafale de bravos ! les concur-
rents étaient en piste. L'orchestre ar-
gentin attaqua les premières mesures 
d'un air en vogue, et le spectacle 
commença. Les couples glissaient sur 
le parquet brillant sous le feu des 
projecteurs. Les pus, plus ou moins 
compliqués, mais tous plus jolis les 
uns que les autres, s'enchaînaient 
sans heurts pour former un ensemble 
de phrases chorégraphiques du plus 
heureux effet. 

C'était vraiment du grand art. Je 
regardai mon ami: tout entier, sous 
le charme de la mélopée nostalgique 
et prenante, il suivait avec attention 
les évolutions des danseurs. Quand ce 
fut fini, il se ressaisit : « Ce n'est évi-
demment pas mat, dit-il, mais pas à 
la portée de tout le monde ». 

Un Quick-Step commençait ; Robert 
redevint attentif. C'étaient les mêmes 
champions, mais ils semblaient méta-
morphosés. La vitesse et la précision 
de leurs mouvements contrastaient 
violemment avec leur allure calme de 
tout à l'heure. Leur art devenait acro-
batique, sportif même. Le public tré-
pignait d'aise et ovationna follement 
les concurrents. Mais un Slow-Fox 
ramena le silence. Les danseurs rede-
vinrent calmes et évoluèrent tels des 
félins. Peu ou presque pas de figures, 
toute l'interprétation résidant dans 
l'allure, la ligne du couple. Mon ami 
Robert s'était levé pour mieux voir, 
et, quand la danse fut terminée, ma 
foi, je crois bien qu'il fut un des pre-
miers à claquer des mains, conquis. 

Le lendemain malin, Robert me té-
léphonait : « As-tu une heure de libre 
aujourd'hui ? Je voudrais prendre ma 
première leçon... ». 

Guy PASCAUD 

- Professeur de Danse. 

Concours d'Art 

Chorégraphique de Lyon 

L'Union des Maîtres et Professeurs de 
danse de Lyon et de la région organisait 
le 6 mai au Palais d'Hiver, son premier 
concours d'art chorégraphique. 

Au eotirs de l'après-midi, en présence 
d'une foule nombreuse se déroulèrent les 
concours de studios et individuel. Le stu-

dio de Pierre Ariusso triompha dans le 
premier. En concours individuel, Mlle. 
Lucienne Flor remporta le 1°'' prix ; Mlle 
Lilette Roch le 2° ; Régine Ariusso le 
3e ; Andrée Robert le 5" ; Sonia Kou-
lcovaz le 7e, toutes cinq sont élèves de 
Pierre Ariusso. 

M. Rey, représentant M. Hérriot, M. 
Elminger, député, etc., honoraient cette 
fête de leur présence. Un élégant pro-
gramme était préfacé par M. ■ le Docteur 
Locard. M. Tayard fit. une causerie très 
intéressante sur la danse classique. 

Dans la soirée, se déroula, avec le 
même succès le bal de nuit. On applaudit 
en attraction Mmes et MM. Gaudron, Du-
four et Simon dans une rétrospective de 
danses de salon 1910. Mie Lilette Roch 
et Robert Boyrivent dans le Beau Da-
nube Bleu ; Mlle" Bonaudo et M. Natta 
dans une valse et une danse russe ; Le 
Quadrille de la Mascotte par Mlle Rosett 
Raymond et ses élèves. Marcel Ariusso 

bissa une démonstration de claquettes. 
Mlle Lucienne Flor se fit applaudir dans 
le Cygne, et pour terminer la série des 
nombreuses attractions, les lauréates du 
concours individuel : Mlle Lucienne Flor, 
Lilette Roch, Régime Ariusso, Andrée Ro-
bert, Edmée Robert et Sonia ' Koukovaz, 
exécutèrent un splendide ensemble clas-

sique, toutes sont élèves de P., Ariussô. 
Félicitons vivement les organisateurs 
de ce gala : MM. Pradat, président 
de l'Union qui pris l'initiative de 
ce concours, Jouve, vice-président, Bro-
ger, trésorier, Petitpas, Doyat, Chazard, 
Cattin, Blanc; Pradin, Dufour, Clair, 
Guidot et les membres de la Chambre 
syndicale. 
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Une belle réalisation de R. K. O. 

LA GRANDE FARANDOLE 

Un beau film à tout point de vue. Un 
film rare, s'intéressant à la danse de sa-
lon, peut-être encore par coïncidence. 

Un film rétrospectif de l'Epoque où la 
danse de salon, au lieu d'être un passe-
temps banal, se mit à évoluer pour de-
venir une chose belle, intéressante, cap-
tivante par l'amélioration, toujours 
possible quel que soit le degré de force 
atteint, en un mot un art. 

Cela changeait avec les mouvements 
monotones, répétés, mécaniques, indéfi-
niment pareils. 

Est-ce un bien, est-ce une erreur ? 

Photo R. K. O. 

Gingers ROGERS et Fret) ASTAIRE 

L'éloignement du début de cette Epo-
que, permet de constater que si la dan-
se y a gagné, le public suit mal. 

Pourquoi ? Ce n'est pas qu'il manque 
généralement de goût, il est même très 
difficile quand, assis, il regarde ce qu'on 
lui présente ; mais pour sa production 
personnelle ce même public est extrê-
mement indulgent pour lui-même. 

Est-ce incapacité ? Est-ce le moindre 
effort, que le progrès favorise même au 
détriment de la santé. Est-ce crainte de 
paraître maladroit ou ridicule avant 

un résultat qui fasse honneur. Autant 
de questions à résoudre. 

Voyons ! Incapacité ? Non ; ce que 
l'un fait est accessible à l'autre. Moin-
dre effort ? Dans la vie courante, oui et 
par contre en vacances, non. Gn voit 
des gens faire du sport plus qu'autre-
fois pour user ce qu'ils out économisé 
dans la vie courante. Maintenant on 
met, au régiment, le sac au fourgon et 
dans le civil, sur le dos ! 

Crainte de paraître maladroit ? Non. 
Crainte de paraître supérieur ? Oui. 

Bien souvent dans un bal un bon 
danseur n'ose pas faire voir sa virtuo-
sité, peur de paraître dissemblable aux 
autres. 

Il reste donc un moyen. Le public 
étant bon enfant. Celui de l'éduquer. 

De bons films mettant en valeur la 
danse de salon comme la natation, les 
courses, les sports, ies claquettes et le 
public s'intéressera à mettre la danse 
au niveau du reste de son éducation. 

Pourquoi le Charleston a-t-il fait fu-
reur ? Un film apprenait aux specta-
teurs les exercices préparatoires. 

En plus des considérants ci-dessus 
annoncés, ce film est beau par son su-
jet, sa délicatesse sentimentale. 

La valeur du sujet : les Vernon-Cas-
tle, qui firent école de la belle danse 
de salon, au Café de Paris. Ce fut 
l'époque des révélations ou des éclo-
sions : la Très-Moutarde, one-step en-
diablé, le Tango Argentin, La Maxixe, 
le Boston hésitation, le Fox-trot. 

On ne pouvait mieux trouver que 
Fred Astaire et Gingers Rogers pour 
faire revivre Vernon et Irène Castle, 
leur époque. 

La vie de Vernon qui, débutant com-
me artiste burlesque et qui devait, avec 
Irène, bouleverser la routine de la danse 
de salon pour en faire un art. 

On attribue à Irène Castle l'origine 
des cheveux coupés. Ayant vu une épin-
gle à cheveux tomber sur la table d'un 
spectateur elle se fit couper les cheveux 
pour n'avoir plus d'épingle à perdre. 

.-.-.-.-.-.-.-.-.-----.-.-.-.-.-.-.--T.".-.-.-.-.-.-.-. 

M. Ch. DEVA, Graveur-Imprimeur, 
imprimerie soignée, 6, rue Monsieur-
le-Prince, Tél. Danton 03-31. 
.-„-.-^-.-.-.-.-^'.-.-.-.".".--,^,.-"-.-.-.-.-.w^' 

Puis la fin stupide : une chute d'avion 
après être passé héroïquement au tra-

vers des dangers d'une, guerre. 

La reconstitution de cette époque fut 
parfaite, autant du côté artistes que 
des danses qui furent fidèlement repro-
duites dans leurs caractères de création. 

J'aurais aimé voir dans la Maxixe, le 
pas plié qui était très spectaculaire, 
peut-être a-t-il été coupé du film par 
une cause accidentelle. C'est la seule 

remarque de détail à faire. 

Ce film fait honneur à tous ceux qui 
ont contribué à sa réalisation et confir-

Photo R. K. o. 

Gingers ROGERS et Fred ASTAIRE 

me la valeur artistique de ces deux 
beaux danseurs, enfants chéris du pu-
blic. 

Il reste un souhait à formuler : C'est 
que ce film soit, comme les Vernon-
Castle, l'origine d'une époque de films 
de belles danses de salon dans leurs 
caractères. II est regrettable de voir, 
trop souvent, des artistes peut-être 
photogéniques, mais représentant des 
danseurs de fox-trot sur une musique 
de tango. 

D. CHARLES. 

8 LA TRIBUNE DE LA DANSE 

ILE T1EAT1E 

Une Première à l'Opéra 

L'Enfant et les Sortilèges 

Sortilèges et magie, magie et sortilè-
ges. Conjuration du rêve et de la réa-

lité où s'animent les objets quotidiens 
ot les êtres familiers, où s'insurgent 
contre l'enfant méchant les bêtes jar-
dinières, soudainement dotés les uns 
et les autres des prééminences de la 
danse et du chant. 

Fascination d'un canto où l'« Enfant » 

— mention spéciale doit être faite de la 
note dramatique et juste où s'est tenue 
Mme Courtin dans ce rôle périlleux — 
« la Mère' », « le Feu », « la Princesse », 
« le Rossignol », « l'Arbre », « l'Ecu-
reuil », « le Pâtre », « l'Horloge », « la 
Libellule », « la Reinette » et « la 

Chouette », incarnés par les plus notoi-
res chanteurs et cantatrices de notre 
Théâtre National, témoignaient «le l'en-
chantement de leur nouvel avatar. 

Maléfice d'un récitatif comique et 
modulé où, nouveau Beckmesser flanqué 
de son ardoise et d'une kyrielle de 
chiffres dansants — alertes petits rats 
— « l'Arithmétique » effrayante et noire 
assaille l'enfant trépignant. 

Enjôlement de duos dansés et chan-
tés par la plus grave des « Théières » 
et la plus orientale des « Tasses chi-
noises », ensorcelant contralto, ou par 
un « Fauteuil » et une « Bergère » car-

rant leurs ampleurs de synchroniques 
mouvements. 

Envoûtement des « Mouain » alter-
nés, où « Chat » et « Chatte », épuisent 
de divertissante manière, toute la gam-
me des timbres et des tonalités. 

Séduction de la pure sallation : pas 

de deux d'une délicieuse fraîcheur du 
« Pastoureau » et de la « Pastourelle » 

— M. Guelis et Mlle Lafon — jeunes et 

charmants élèves du Corps de Ballet. 
Brillantes évolutions des coryphées et 
premiers quadrilles : chauve-souris, libel-
lules ou bergers de Trianon, d'où émer-

gent les suggestives variations de Mlle 
Kergrist, « Cendre », étroitement gai-
né de gris camouflé sur des formes 
impeccables, ou « Libellule », au gra-

cieux parcours et au vivace envol. 

Naturel comique des bonds et êtire-
ments de jeunes grenouillettes. Intelli-
gente pantomime de I'« Ecureuil » bles-

sé, réalisée par Mlle Lelièvre qui n'a pu 
y révéler qu'une facette de son précoce 
talent. Son entrée un peu tardive a 
l'Opéra vient seulement d'ouvrir les 

• portes du 2° quadrille à cette jeune 

danseuse, en laquelle je n'hésite pas à 

voir, si elle sait se prémunir contre 
tout êcueil, une future grande balle-
rine. Elle est dès maintenant dans des 
variations d'école de moyenne difficul-
té l'égale des toutes premières têtes de 
file de l'opéra. C'est tout dire. 

Les moindres sortilèges ne furent pas 
ceux de ces magiciens, metteur en scè-
ne et choréauteur — Serge Lifar — 

qui ayant fait chanter les arbres et 
parler les horloges, ont fait danser, 
d'une danse simplifiée mais adéquate à 
l'action, fauteuils et porcelaines, jadis 
ténors de bravoure ou héroïnes wagné-
riennes, en ce jour voués à plus de mo-
bilité qu'ils n'en avaient témoigné au 

cours de toute leur carrière. 

Ce fut là un des enchantements de 
cette fantaisie lyrique, où le poème in-
génieux de Mme Colette, la prosodie 
subtile et pénétrante de Ravel contri-
buent à nous reporter à ce drame an-
tique où, tour à tour, les mêmes cho-
reutes et protagonistes mimaient, dé-
clamaient, chantaient, dansaient et par-
fois même s'accompagnaient de flûtes 
et de cithares. 

De tels temps sont révolus. La poly-
phonie symphonique, l'art vocal, la 

danse d'école, pour ne parler que d'elle, 
ont au cours des âges, conquis une 
perfection et une complexité qui ne les 
rendent plus assimilables dans leur to-
talité par un même individu, si doué 
iût-il. 

On ne peut donc raisonnablement pré-

voir que la cloison étanche séparant à 
l'Opéra les mondes du chant et de la 
danse puisse jamais disparaître, ni son-
ger à faire chanter Mlle Kergrist, ni 
uanser RInie Solange Delmas. Mais a 
notre époque où éclatent de toutes parts 
les cadres de l'ancien spectacle lyrique, 

où les trois actes languissants et les 
trois immuables décors sont de moins 
en moins supportables au public et aux 
artistes eux-mêmes, le proche avenir 

n'est-il pas à des œuvres de fiction ou 
de rêve apparentées à « l'Enfant et les 
Sortilèges », où, comme dans l'ancien 
ballet de cour ou les grandes revues 
de music-hall, acteurs, chanteurs et 
danseurs soutenus par l'orchestre con-
courent simultanément à interpréter la 
même action. 

Et ce sera là sans doute un des plus 

sûrs garants de la réussite durable de 

cette aimable fantaisie-lyrique. 

Jean BARYENNE 

A LA COMEDIE-FRANÇAISE : 

« A SOUFFERT SOUS PONCE-P1LATE » 

, Ecrite d'une manière magnifique ; dans 
son ensemble une fort belle pièce où la 
grandeur reste toujours présente : la 
mise en scène est d'Alexandre, et les 
décors de René Moulaert d'un style des 
plus réalistes, entre autre le 3e et le der-
nier sont pleins de poésie et rappellent 
de très près nos paysages du midi. L'at-
mosphère y est prenante. 

Quant à la distribution elle réunit des 
interprètes de valeur : MM. Yonnel, 
Julien Bertheau, Escande, Mmes Gisèle 
Casadessus, Andrée de Chauveron qui 
ont contribué au bon succès de cette 
pièce. 

A L'OPERA-COMIQUE : 

« LA NUIT EMBAUMEE » 

Là nous sommes transportés en Orient, 
ce sera donc l'occasion de fêtes somp-
tueuses au cours desquelles M Tcherkas 
nous a composé avec sa belle technique 
un ballet, joli et gracieux, où comme tou-
jours son talent de danseur brille ; à ses 
côtés Mlle Juanina Schwartz, souplesse 
et grâce, l'accompagne. 

La nuit embaumée propice aux amou-
reux réunira Noureddine et Myriem Mus-
tafa et la sémillante Zouz, en péripéties 
multiples. 

Mme Vina-Bovy dont la voix brillante 
peut se dépenser à loisir, Mlle Jenny Jou-

rel, MM. José Janson, Vieuille, Hérent, 
André Balbon, ont contribué à faire de 
cette œuvre un délicieux passe-temps. 

AUX VARIETES 

La nouvelle revue des Variétés, signée 
de M. Saint-Granier, fut un nouveau 

succès. Trépidante, pleine d'esprit et de 
gaieté, servie par de bons interprètes, les 
sketches sont " spirituels. La leçon de 

géographie, la scène où Chevalier devient 
journaliste, le sketch du Petit Poucet, 
plein de satire et d'autres combien nom-
breux contribuèrent au succès. 

D'abord à tout seigneur tout honneur : 
MM. Saint-Granier, père et fils, Palau, 
Morton, Boucot, Mmes Madeleine Pages, 
Eliane Creus et-l'inénarrable Jane Sourza. 
Puis la troupe des danseuses jolies et 
trépidantes dans des ballets à grands 

spectacles et les deux danseurs Harry 
Reist et sa fine partenaire Raymonde. 

THEATRE PIGALLE : 

« LEURS MAJESTES » 

Opérette viennoise, musique facile et 
peu de chose pour en relever la valeur, 
que des banalités. 

Comme interprétation : Oscar Kar-

leiss, fin chanteur et comédien a charmé 
son public ; auprès de lui Claude May, 
jolie à ravir, et Robert Pizani dans son 

rôle plein de fantaisie ; Jeanne Fusier-

Gir, amusante au possible dans un rôle de 

dame d'honneur. 

D. CHARLES 
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